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Fig. 1. — Vicariat apostolique de l’Ubangi. — Chapelle Mbanza. 
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L'Art Congolais au service du Culte: 


par Son Exc. Mgr. G. DELLEPIANE, DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE AU CONGO BELGE 


IDEE. 


Elle est née tout naturellement. 

En visitant les Missions du Congo Belge et du 
Ruanda-Urundi, j'ai été heureux de constater 
avec combien de zèle les Missionnaires avaient 
BE << travaillé à l'édification de l'Eglise Spirituelle du 

ESC Christ dans les âmes, sans oublier l'édification 

de l'église matérielle, par la construction de 
nombreux édifices du culte, dans les centres et jusque dans les 
contrées les plus éloignées. 

J'ai pu admirer partout, du Katanga aux Uélés, du Tanganyka à 
l'Equateur et au Bas-Congo, des églises et des chapelles grandioses 
et réellement artistiques, aménagées avec cette sobriété digne qui 
convient à la Maison de Dieu surtout en terre de missions. 

Elevées au milieu des agglomérations urbaines, sur le bord des 
fleuves, au cœur de la forêt équatoriale ou sur les montagnes, ces 
églises chantent le triomphe de la Foi chrétienne, symbolisént la civi- 
lisation et marquent la route au progrès. 

Et si l'on pense un instant dans quelles conditions la plupart de 
ces œuvres ont été entreprises, aux modestes ressources avec les- 
quelles elles ont été poursuivies et achevées, à la somme de la- 
beur fourni par les missionnaires, souvent par un seul Frère, à la 
fois architecte, briquetier, maçon et charpentier, ces églises chantent 
également l'œuvre multiforme et admirable des missionnaires, vrais 
pionniers de la Foi, de la civilisation et du progrès. 

Je me souviens, avec émotion, d'un des groupes passés en revue 
à la Mission de Viadana, dans le Vicariat Apostolique de Niangara, 
formé d'une centaine d'ouvriers Zande, rangés face à l'église, ayant 
à leur tête un Frère dominicain. 
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Fig. 2. — Autel de la chapelle de la Délégation Apostolique à 
Léopoldville, exécuté dans les ateliers de menuiserie de la Mission 
de Buta (PP. Prémontrés). 


BÉTOR GIQUIE 


— Vase en 


Fig. 4. 
ébène, sculpté par les 
Noirs d’Alberta 
(Equateur). 


Fig. 3. — Eléphant porteur, en 

ébène, sculpté par les Noirs de 

Buta. — Cet objet pourrait ser- 

vir de navette pour encens ou 
en inspirer l’exécution. 


Sous sa direction, ces gens de la forêt, n'ayant manié auparavant 
que la lance, l'arc et la flèche, venaient à achever l'église du poste, 
vrai bijou d' architecture romane, une des plus belles du Congo. 

De Bee uR missions m'ont offert un spectacle semblable, me 
laissant admirer leurs églises et me signalant que les ouvriers étaient 
des gens de la région et se trouvaient dans la foule. 

Vous. vous imaginez la fierté de ces Noirs de voir leur travail si 
apprécié. 

Cependant je n'ai pu me défendre de penser que É Noirs, en 
ces églises et en présence de ces objets du culte, devaient se sentir 
un peu comme en des maisons étrangères. 4 

Ils savent bien que la religion catholique est de tous les pays et de 
tous les peuples, qu'eux-mêmes sont les enfants de l'Eglise commen 
les Blancs, que le Pape est leur Chef spirituel et leur Père, que les“ 
cérémonies du culte sont les mêmes partout. 4 

Is sont heureux de voir les premiers prêtres et les premiers re 
ligieux de leur race ; et ils savent que le jour viendra où le Congol 
aura des Evêques Noirs. Ils savent tout cela. 

Mais dans les édifices et dans les objets du culte, sauf quelques 
rares exceptions, dues à l'initiative de l’un ou de l'autre misssion-« 
naire, ils ne voyaient rien de congolais, rien qui leur rappelêt leur 
art à eux, avec les lignes, les motifs et les couleurs qui lui sont 
propres. 

Ils ne voyaient rien, qui fût le produit de leur inspiration. 

Plus je creusais cette idée et plus elle me dévoilait une lacune. 

Il fallait essayer de la combler sans retard. 

Pour que l'Eglise soit réellement universelle, achevée et vivante | 
dans tous les pays, il faut que les édifices et les objets du culte. à 
s'inspirent et se revêtent de l'art de chaque pays. ; 

Au Congo, il faut qu'ils s'inspirent et se revêtent de l'art congolais: 

Il faut que les Noirs, à l'église, se sentent dans LEUR EGLISE, 
inspirée le plus possible des lignes de leur art, revêtue des motifs” 
des couleurs et du sens de leur art. 

Le 20 mars 1935, en inaugurant la salle de l'Ouvroir du Sacré 
Cœur, à Kalina, j'adressais aux Dames ces paroles : . 

« Quant à la confection des objets pour le culte, je souhaite vive" 
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Fig. 5. — Trois colonnettes en ébène, Fig. 6. — Chande- 
exécutées par les Noirs de la région d’Al- lier en ébène, sculp- 
berta (Equateur), pouvant servir de porte- té par les Noirs de 
fleurs ou de candélabres, ou en inspirer Buta. 


l’exécution. 


» ment que vous vous inspiriez des désirs et des directives, si sages 
» et si opportunes, du Saint-Siège. 

» L'Eglise catholique n'est ni belge, ni française, ni anglaise, ni 
» italienne ou américaine : elle est catholique. 
| » De ce fait elle est belge en Belgique, française en France, an- 
» glaise en Angleterre, etc” 

… » Au Congo, elle doit être congolaise : dans la consctruction 
» des édifices sacrés et dans la confection des objets du culte, on 
15. doit soigneusement tenir compte des lignes, de la couleur et de 
I» tous les éléments de l'ART CONGOLAIS. » 

|| Ainsi, quand les Noirs adorent et prient dans l'église silencieuse 
où qu'ils prennent part aux cérémonies officielles du culte, c'est tout 
lédifice, expression authentique de leur âme, qui adore, prie et 
'chante avec eux les louanges du Seigneur. 

Alors, et alors seulement, une église au milieu d'un peuple a son 
sens complet, divin et humain à la fois : elle est la Maison de Dieu, 
remplie de sa présence, et la maison des fidèles construite de leurs 
mains et parée de leur art. 


Il} — LES POSSIBILITES. — Elles dépendent surtout surtout de deux 
faits : 

L'existence d'artistes noirs et d'une production artistique indigène, 
susceptible d'adaptation et comme point de départ. 

L'intelligence et l'esprit d'adaptation des missionnaires pour intro- 
duire judicieusement dans l’église l'art indigène, l'y adapter, le va- 
oriser, orienter les artistes noirs vers les sujets religieux, les con- 
seiller, tout en se bien gardant d'influencer les caractéristiques de 
leur art, les assurer de tout l'intérêt, l'estime et la sympathie des 
Missions. 

ILest inconstestable qu'il existe au Congo une production artis- 
tique considérable et des artistes de talent. 

lksuffit de voyager les yeux ouverts pour s'en convaincre ; et ceux 
qui n'ont pas l’occasion de voyager peuvent consulter les splendides 
recueils sur l’art indigène : poterie, armes, nattes, tissus, vanneries, 
sculptures en ébène, ivoire et autres bois, instruments de musique, 
ustensiles de ménage, de chasse et de pêche, etc. 

“La forme de certaines cases, comme celles des Banzas, dans 
1Übangi ; et certains détails de cases, comme la porte de la hutte 
des Valendus, au Lac Albert, peuvent fournir des éléments précieux 
à l'architecture congolaise. 

… L'ornementation des églises et des objets du culte trouve une 
source inépuisable et variée d'inspiration et d'application. 

— Dans certains cas et pour certains objets, tout en restant fidèle 
aux prescriptions liturgiques, la forme elle-même peut être heureu- 
sement influencée par les lignes de l'art indigène. 
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Nombre d'objets peuvent être introduits tels quels à l'église 

La sculpture d'objets pour le culte et même d'images sacrées peut 
être hardiment abordée, surtout en certaines régions, comme celle 
de Buta. 

Quand on voit la production abondante et variée de bibelots en 
ébène et en ivoire, souvent d'une expression et d'un fini remar 
quables ; et quand on examine les premiers Crucifix et les premières 
statuettes de la Vierge et autres, sculptés à Buta, au Kivu et ailleurs 
on ne peut nier que les artistes noirs arriveront rapidement à réaliser 
de vrais chefs-d'œuvre. 

Une architecture congolaise proprement dite n'existe pas jusqu'ici 
parce que le bâtiment était inconnu aux Noirs ; mais je suis persuadé 
qu'une étude soignée de la production artistique citée plus haut peut 
amener facilement à découvrir et à rassembler des éléments carac- 
téristiques permettant de la créer, et de donner même aux édifices 


‘ du culte un cachet local, en harmonie avec l'art congolais, répon- 


dant à l'esthétique de l'âme noire et aux exigences du climat de nos 
régions. 

En mars 1935, parlant aux Dames de l'Ouvroir de Kalina, je leur 
disais : 

« Dans la confection des objets pour le culte les ressources de l'art 
» indigène sont inépuisables. \ 

» Il suffit de savoir les rechercher et les utiliser intelligemment 

» Les dessins des nattes, des vanneries, des tissus êt des armes of 
» frent des motifs d'ornementation d'une beauté, d'une finesse et 
» d'un effet extraordinaires. 

» Je souhaite que vous en tiriez profit dans toute la mesure du 
» possible ; je voudrais presque dire que vous ne vous serviez que 
» de ces motifs. 

» Îl faut conserver, valoriser et développer tout ce qu'on trouve 
» de bon et de beau dans un peuple nouveau ; tout ce qu'on 
» trouve de beau et de bon au Congo. En travaillant ainsi vous 
» aurez bien mérité de l'Eglise, de l'Art et du Congo. » 

Jusqu'ici les missionnaires n'ont guère eu le temps de s'occuper 
d'art religieux congolais ; peut-être qu'un grand nombre n'y ont pas 
pensé. 

Je ne crois pas qu'il en est de contraires à ce mouvement, puisque 
tous pratiquent la doctrine de l'adaptation, la vraie doctrine mission: 
naire. | 
Les paroles que j'ai prononcées à l'inauguration de l'Ouvroir, à 
Kalina, ont eu une heureuse répercussion. 

Des suggestions et des conseils donnés, à toute occasion, à des 


Fig. 7. — Colonne 
en ébène, sculptée 
par les Noirs d’Al- 
berta (Equateur). 


Fig. 8. — Groupe en ébène, sculpté par 
les Noirs de Buta, pouvant servir de 
motif d’ornementation. 


890 


Fig. 9. — Chapelle des frères des Ecoles 
chrétiennes à Tumba. — Vue extérieure. 


Fig. 10. — Chapelle des frères des Ecoles 
chrétiennes à Tumba. — Porte d’entrée. 


La 


Fig. 13. — Madone en ébène 
sculptée par les Noirs de 
Buta. 
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Chefs de Mission et à des missionnaires, ont 
ouvert l'horizon de possibilités. 

Et on est allé au but avec cet esprit pra- 
tique et de décision qui est propre aux Mis- 
sionnaires belges. 

Au Mayumbe, au Kasai, à l'Equateur, dans 
les Uélés, au Ruanda-Urundi et ailleurs des 
essais ont été faits : sculptures de Crucifix et 
d'autres images sacrées ; dessins en briques 
ou en peinture dans les églises ; nattes, ri- 
deaux, tapis, chandeliers, ornements sacrés, 
ouvragés selon des dessins empruntés à l'art 
des différentes régions. 

Ayant réuni à la Délégation quelques-uns 
de ces objets, et des photographies fort ad- 
mirés, j'ai pensé que le moment était venu 
d'en venir aux réalisations. 


Il. — LA REALISATION. — Pour faire œuvre 
efficace et sage dans ce nouveau domaine de 
l'ART INDIGENE mis au service du culte, et 
dans un pays aussi vaste que le Congo, j'ai 
pensé que les Missions devaient tout d’abord 
s'entendre. 

Aussi, en élaborant le programme de la 
Deuxième Conférence Plénière des Chefs 
de Missions du Congo Belge et du Ruanda- 
Urundi, une séance a été réservée à traiter 
la question suivante : l'Art Indigène et nos 
Missions. Un Rapporteur exposera le sujet, 
selon un schéma arrêté d'avance. 

La lecture du Rapport et des échanges de 
vue permettront à l'Assemblée , j'en suis cer- 
tain, d'arriver à des conclusions positives, de 
prendre des décisions et de formuler des di- 
rectives claires et pratiques en vue de l'ac- 
tion. Mais j'ai pensé que rien ne pouvait 
mieux faciliter l'étude de cette question, 
qu'une Exposition d'Art Religieux indigène. 

Etait-il possible de réunir à Léopoldville, 
dans l'espace de quelques mois, un ensemble 
de travaux et de projets suffisants pour former 
une Exposition, même rudimentaire ? 

De sérieuses difficultés se présentaient 
je les ai examinées sans m'y arrêter ; et le 


Fig. 14. — Maquette d’une église projetée par le R. P. Théotine, des PP. Capucins de l’Ubangi, 
inspirée des cases indigènes. 


Fig. 11. — Chapelle des frères des Ecoles 
chrétiennes à Tumba. — Effet de lune. 


Fig. 12. — Chapelle des frères des Ecoles 
chrétiennes. — Le porche d’entrée. 


3 Novembre 1935 j'écrivais aux Chefs de 
Missions ce qui suit : « Pour faciliter l'étude 
» de la question. — L'Art indigène et nos 

Missions. — Rien de mieux que d’avoir 
l» sous les yeux des essais d'art religieux in- 
» digène réunis en une petite Exposition. 

»y Cette Exposition comprendra deux sec- 
1» tions : 


» Première Section : Edifices du culte : 
) » a) Photographies ou croquis des plus 
» belles églises et chapelles de chaque Mis- 
» sion, en format plutôt grand. 

» Cette partie montrera ce qui a été déjà 

réalisé dans nos Missions ; et elle aura un 
» grand succès, les églises vraiment artis- 
» tiques étant nombreuses ; 

» b) Projets, croquis ou perspectives d'ex- 
» térieurs et intérieurs d'églises et chapelles, 


? 


Fig. 15. — Eglise des PP. Rédempto- 
ristes (vicariat de Matadi). 


Fig. 17. — Chapelle de brousse reproduisant la case Ngbandi-Ubangi. 
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faits par des Architectes ou des personnes 
capables, de préférence en style roman — 
petit gothique — moderne (ces 3 styles 
conviennent mieux à nos régions) avec des 
motifs ornementaux tirés de l'Art indigène. 
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» Ces motifs sont innombrables et de très 
» bel effet. 


» Cette partie nous montrera les réalisa- 
» tions possibles et l'orientation à donner à 
» l'Art indigène dans l'architecture religieuse. 


» Je souhaite que des Artistes abordent har- 
» diment la création d’un style indigène en 
» architecture, jusqu'ici inexistant. 


» Les susdits projets, croquis, etc., en for- 
mat plutôt grand et autant que possible en 
» couleur. 


» Deuxième Section : Objets du culte : 


» a) Projets ou croquis d'autels, de can- 
délabres, lustres, Croix,  chandeliers, 
nappes, calices, ostensoirs, pupitres, en un 
mot de tout ce qui se rapporte à l'autel, 
inspirés de l'art indigène ou ornés avec des 
motifs tirés de l'art indigène ; 
» b) Ornements sacerdotaux, en forme 
» romaine ou gothique rédüit, ornés avec des 
» motifs tirés de l'art indigène : 

» c) Images religieuses de Notre-Seigneur, 

de la.Très Sainte Vierge, des Saints, en 

ébène, en ivoire, autre bois et terre cuite, 
» faits par des Artistes Indigènes. 

»y Nous en connaissons des spécimens 
» d'une réelle valeur. 

» Cette deuxième partie nous mettra en 

plein et facilement dans les réalisations 
» d'Art religieux indigène. 

la semblé opportun de s'arrêter, pour 
commencer, à deux sections : les Edifices du 
culte et les Objets du culte | — Ce sont les 
plus importantes et c'est là d'ailleurs que des 
réalisations immédiates sont possibles et 
même faciles. 

Pendant que j'écris ces lignes, l'Ouvroir 
du Sacré-Cœur est tout à la besogne pour 
mettre en ordre le matériel de l'Exposition, 
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préparé à Léopoldville ou ervcyé de difté 
rentes régions. 

Je laisse à d'autres plumes le soin d'appré- 
cier les objets exposés, comme je me défends 
de devancer les conclusions et les décisions 
de la Conférence. 


J'ai confiance dans le succès de l'Exposition 
et dans la compréhension des Missionnaires 


Je suis heureux d'adresser aux Chefs des 
Missions, aux Missionnaires et à tous ceux qui 
ont coopéré à l'organisation de la « Première 
Exposition d'Art Religieux Congolais », mais 
tout spécialement à l'Ouvroir du Sacré-Cœur 
et aux Religieuses de Léopoldville, des félici- 
tations sincères et reconnaissantes 


f G. DELLEPIANE, 
Délégué Apostolique 


Fig. 16. 


— Chapelle des Sœurs de la 
Charité de Gand, à Elisabethville. 


Fig. 18. — Chapelle des Sœurs de la Charité de Gand, 


à Elisabethville. 
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nauguration de l'Exposition d Art religieux 
DE LEOPOLDVILLE (18 juin 1936) 


Discours de S. E. Monseigneur Dellepiane, Délégué apostolique 


Monsieur le Gouverneur Général, 
Mesdames, 


Messieurs, 


EVANT une Exposition, il est beaucoup plus agréa- 
ble de regarder que d'entendre des discours. 


Aussi, je ne vous dirai rien de ce que vous 
voyez ici. 

Vous regarderez et vous jugerez par vous- 
mêmes si les objets exposés ont quelque valeur 
artistique ; si c'était bien la peine d'essayer d'in- 
troduire l'art indigène dans le culte ; et si on peut 
en espérer des progrès et une application sur une plus vaste échelle. 


Je tiens à souligner un fait : o 


Quand, il y a environ 2 ans, nous avons commencé à soulever ce 
problème ; et quand il y a / mois, nous avons esquissé le projet de 
cette modeste exposition, la première de ce genre au Congo, pres- 
que rien n'était fait. 

Je me rappelle avoir vu, en 1931, deux pointes d'ivoire adaptées 
en candélabres sur l'autel de l'église Lulenga au Kivu ; un couvre- 
autel brodé par les Sœurs Noires, à la chapelle du Noviciat d'Isave 
au Ruanda ; en 1933 une école-chapelle, en pisé sur le modèle de 
la hutte Banza, le long de la route, entre Libenge et la Mission de 
Mauya St. Pierre, dans l'Ubangi ; par-ci par-là des statuettes de la 
Vierge et autres, en ivoire où ébène, mais recherchées et considé- 
rées plutôt comme bibelots que comme objets du culte ; et des nat- 
tes, faute de tapis d'Orient qui coûtent trop cher. 

C'est pour cela que notre projet, au début, a causé un peu d’éton- 
nement. 


Nous avons tenu bon, sachant que nous obéissions à un principe 
du catholicisme et aux directives du Saint-Siège ; et sachant, d'autre 
part que nous pouvions compter sur les ressources innombrables, 


insuffisamment connues de l'art indigène, ainsi que sur la compré- Fig. 19. — Crosse en bois sculpté, exécutée par A. et G. Marquès, 
hension de tous ceux à qui nous faisons appel. Léopoldville. 
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Fig. 20. — S. Exc. Monseigneur Dellepiane, Délégué apostolique, inaugurant à Léopoldville, le Fig. 21. — Chandeliers en bo 
17 juin 1936, la première Exposition d’Art religieux congolais, en présence des Hautes Autorités inspirés de l’Art de l’Uélé, 
de la Colonie et de tous les Chefs des Missions. cutés par À. et G. Marquès, 
poldville. 
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Fig. 24. — Vases sculptés, en ébène, par les Noirs de Buta, pouvant 
donner une inspiration pour la forme et l’ornementation de chandeliers. 


Fig. 22. — cils en cuivre du XVI‘ siècle. (Anciennes 
Missions du Congo.) 


Fig. 25. — Vannerie et boissellerie du Ruanda-Urundi, avec motifs 


décoratifs habituels à la région. 


Fig. 23. — Un coin de la salle de l'Exposition de Léopold- Fig. 26. — Crucifix et candélabres en ivoire sculptés par des ivoiriers 
; ville. noirs de Léopoldville. 
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Il y a eu même des enthousiasmes. 

Nous adressons nos félicitations et remerciements sincères à tous 
ceux qui ont bien voulu prendre part à cette Exposition, ne fût-ce 
que par de menus objets et par des croquis au crayon. 

C'est grâce à cette multiple collaboration que l'étude du pro- 
blème de « l'Art indigène au service du culte » sera mieux pour- 
suivie et sagement solutionnée. 

Nous pensons que cette exposition marque la date de naissance 
de l'Art Religieux Congolais. 

Nous voulons rendre un hommage spécial de félicitations et de 

très vive gratitude aux Dames de l'Ouvroir du Sacré-Cœur, qui 
s'est chargé d'une grande partie du travail préparatoire et de l'orga- 
nisation de l'Exposition, ainsi qu'aux trois Communautés Religieu- 
ses du Sacré-Cœur, des Franciscaines Missionnaires de Saint-Augus- 
tin qui ont collaboré avec les Dames de l'Ouvroir, soit à la prépara- 
tion, soit à l'organisation de notre Exposition avec une intelligence et 
un dévouement illimités. 
Nous formons le vœu de voir l'activité de l'Ouvroir du Sacré-Cœur 
essaimer dans les autres villes de la Colonie, et se former un groupe 
d'ouvroirs se dévouant, à l'exemple et en étroite collaboration avec 
celui de Léopoldville, à la préparation d'objets pour le culte, inspirés 
de préférence de l'art indigène, en même temps qu'à la confection 
d'effets pour les dispensaires des Missions. 


Fig. 27. — Chandelier en bois Fig. 28. — Chandelier en bois 
rouge de confection purement t G. DELLEPIANE, rouge de confection purement 
indigène (Coquilhatville ). Délégué Apostolique indigène (Coquilhatville ). 


env 


Fig. 29. — Christ en Croix, exécuté en argile par un Noir de Fig. 30. — Vannerie du Mayumbe, enrichie de motifs décoratifs de 
Kabgayi (Ruanda). la région. (Ateliers des SS, Chanoinesses de St Augustin.) 


Fig. 31. — Madone en ivoire. Fig. 32. — Fond de la salle de l'Exposition de Léopoldville. — Grande draperie inspirée des 


(Mission de Bobandana, velours du Kasai, et ornements sacrés. 
Kivu. }) 


Gide, 
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ir 


Peut-on parler d'art religieux congolais ? 


par Monsieur Pierre RYCKMANS, Gouverneur Général du Congo 


ERTAINS se demandent, en présence de réalisations 
maladroites et frustes, si l'on peut parler d'art 
congolais, tout court. Quant à mettre cet « art » 
au service du culte ? Le faire contribuer à l'édifi- 
cation des fidèles 7? 


Je laisse à de plus compétents le soin de dire, 
en se plaçant au point de vue artistique, si l'on 
peut parler d'art religieux congolais. Je me borne 
à dire, en me plaçant au point de vue politique, que l'on doit en 
parler. 

— Au point de vue politique ? 

— Sans doute. Comme l'Etat, l'Eglise doit avoir sa politique indi- 
gène, puisqu'elle a l'ambition de se faire accepter par une société 
hostile. Plus même que l'Etat, car elle ne dispose pas de la force et 
réclame non seulement la soumission, mais l'adhésion totale des 
volontés. 

Vis-à-vis du premier missionnaire comme vis-à-vis du premier ex- 
plorateur, la réaction instinctive du cannibale est de le manger : solu- 
tion radicale du problème que pose l'apparition de cet être inconnu. 
À tout le moins, on fera devant lui la grève du vide. C'est ce que le 
missionnaire à ses débuts peut espérer de mieux. Heureusement, la 
curiosité finit par avoir raison de cette consigne de quarantaine ; et 
voilà le contact établi. Le missionnaire peut entamer ses travaux 
d'approche : l'apprivoisement par la charité, la prédication par 
l'exemple. 

Voyons les adversaires en présence. 

Le missionnaire n'est pas venu apporter la paix, mais la guerre. 


Il n'est pas venu flatter les vices et les passions ; il prêche une doc- : 
trine exigeante, une morale sévère. || veut bouleverser les habitudes, 
l'ordre établi. || détruit avant d'édifier. 


Le Noir, lui, observe. Il n'ignore pas les règles de simple et fu- 
maine sagesse rappelées par l'Evangile : « C'est à leurs fruits que 
» vous les connaîtrez. Cueille-t-on des raisins sur les buissons d'épi- 


| Le » nes ou des figues sur les ronces ? Ainsi tout arbre bon produit de 
D 5 Satuette en ébène, » bons fruits, mais un arbre mauvais produit des fruits mauvais. l est Fi 24 = Siichecnchene, 
D er les Noirs de Buta, » impossible à un arbre bon de porter des fruits mauvais et à un sculptée par les Noirs de Buta, 
représentant un joueur de » arbre mauvais de porter de bons fruits... » représentant un joueur de 
tam-tam. La conscience du primitif n'est pas entièrement faussée. |l a le tam-tam. 


Fig. 35. — Eglise de Rwamagana (Ruanda). — Vue intérieure. Fig. 36. — Eglise de Rwamagana 
(Ruanda). — Vue intérieure. 
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Fig. 37. — Trois Crucifix en cuivre du XVI‘ siècle; souvenirs des 
anciennes Missions du Royaume du Congo. 


Fig. 38. — Boissellerie du Kivu pouvant inspirer l'exécution 
d’aiguières, burettes, etc. 
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Fig. 40. — Eglise de Rwamagana (Ruanda). — Table de 
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communion et ambon. Fig. 41. — Tissu de raphia, brodé par k 
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sens du Bien, du Vrai, du Beau. Nul doute, dans son âme, “sup 
devoir de piété filiale, sur la vérité de l'existence de Dieu. Asgth| 
prêcherait l’athéisme ou la destruction de la famille, il dirait} 
hésiter : « Vous portez un fruit mauvais, donc vous êtes mali 
» donc tout ce que vous prêchez est faux, car un arbre mauvais 
» peut porter de bons fruits. » 

Ainsi toute suspicion légitime sur un acte quelconque du mise, 
naire compromet l'autorité de sa prédication. Toute faute du 
sionnaire jette le doute sur l'Evangile. Responsabilité terrible: 


Même de simples erreurs retarderont le triomphe de la Foi 06? 
me il croit au Dieu dont ses pères lui ont légué le nom, comme 
sait que le fils doit honorer sa mère — de même, dans uno 
moins élevé, le Noir sent que sa langue est un merveilleux outilpel 
exprimer sa pensée ; que sa musique traduit ses obscures nostalgie: 
que telles danses — sans avoir rien d'obscène — répondentil 
poussées profondes de sa nature ; que viandes fétides et pimeil 
corrosifs flattent son palais. Au Blanc qui mépriserait sa langues 
sa musique, qui condamnerait sans distinction toutes ses danses, ql 
même prétendrait simplement lui imposer comme plus savoureus 
les fades nourritures d'Europe, le Noir, d’instinct, dit non. 

Sans doute, ce non n'est pas irrévocable. L'indigène finitps 
établir les distinctions nécessaires entre essentiel et accessoirem 
non sans avoir connu un profond désarroi, de réelles crises decor 
science. 

Qui dira, par exemple, quelles angoisses ont traversé les prémie: 
convertis noirs de l'époque moderne, quand les missionnairesor 
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Fig. 39. — Porte-missel, exécuté par A. et G. Marquès, Léopole 
ville, 
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Noirs du Kasai. 
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condamné les noms indigènes de Dieu ? Les Apôtres avaient fait 
autrement. « Dii gentium daemonia », disaient-ils ; mais ils resti- 
tuèrent au seul vrai Dieu le nom que les idoles avaient usurpé. 
Comme il eût été plus facile de faire de même en Afrique, et de 
dire aux indigènes : « Ce Dieu que vos pères ont connu et dont 
» vous ne savez plus que le nom, c'est Lui qui m'envoie vers vous 
» pour vous porter Son message |... » Les Noirs eussent moins 
hésité à reconnaître le bon arbre qui portait de bons fruits. 


*. 
*. * 


C'est pour cela qu'il faut parler d'art religieux indigène. Parce 
qu'il faut déraciner une bonne fois chez les Noirs la croyance que 
le missionnaire est un iconoclaste qui détruit pour détruire. || faut 
au contraire convaincre le monde païen de cette vérité que l'Eglise 
est de toutes les races et de tous les temps ; qu'elle approuve tout 
ce qui est bon dans la vie de tous les peuples ; qu'elle tolère tout 
ce qui est indifférent et qu'elle ne veut détruire que ce qui est mau- 
vais, parce que c'est mauvais. 

Chaque fois que le missionnaire condamne une coutume que la 
conscience du Noir lui affirme n'être pas condamnable, il jette le 
trouble dans cette conscience. En revanche, l'approbation par le 
missionnaire d'un usage auquel le Noir est attaché, garantit le bien- 
fondé des condamnations qu'il prononce par ailieurs. Quand il pro- 
hibe toutes les danses, le missionnaire laisse croire que c'est parce 
qu'elles sont indigènes, non parce qu'elles sont immorales ; mais 


Fig. 42. — Porte-missel, exécuté par A. et G. Marquès, Léopold- 


ville. 


Fig. 43. — Eglise d’Astrida (Ruanda). — Piliers de la tribune 
et grande nef. 
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quand il laisse danser sur le parvis de l'Eglise après la Grand'Messe 
ass jours de fête, il prouve par là même que les danses interdites 
le sont parce qu'immorales et non parce qu'indigènes. 

Je dirais volontiers que l'art religieux indigène doit être encou- 
ragé parce qu'il est indigène avant de l'être parce qu'il est artistique. 

Quand Dom Célestin Lou, ancien premier ministre de Chine et 
moine bénédictin, célébra sa première Messe, ses amis lui offrirent 
un calice qui reproduit les formes et le symbolisme d'un vase chi- 
nois, vieux de près de trois mille ans et destiné à des libations sacrées. 
Ce calice, sanctifiant une relique vénérable de leur art et de leurs 
traditions, édifiera les chrétiens chinois bien plus qu'une coupe go- 
thique ou Renaissance. 

Et de même, croyez-vous qu'une mère noire ne comprendra pas 
mieux la maternité divine de Marie devant une statue, même naïve- 
ment modelée, qui la représente, portant Jésus sur la hanche, que 
devant un plâtre de Saint-Sulpice où elle tient l'Enfant dans ses bras 
comme jamais une mère d'Afrique n’a porté son petit garçon ? 

Devant cette Madone, la femme noire priera mieux. 

Pour moi, ce seul exemple tranche la question. 


On doit parler de l'art religieux indigène. Et ce qui vaut mieux, 
dès aujourd'hui on peut en parler. 


P. RYCKMANS, 


Gouverneur Général du Congo. 


Fig. 44. — Eglise d’'Usumbura (Urundi). — Mission des Pères 


Blancs de Mgr Lavigerie. 
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Fig. 45. — Eglise d'Usumbura (Urundi). — Mission des Pères 


Blancs de Mgr Lavigerie. 
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L'Exposition de Kalina 


par Olivier de Bouveignes 


même que lorsqu'on cherche un écho en 
pleine campagne, on s'adapte aux disposi- 
tions du lieu et qu'on pousse la voix dans la 
direction d'où l'on attend réponse, de même 
aussi, lorsqu'on veut émouvoir dans les cœurs 
un écho, on s'adapte aux contigences du mi- 
lieu où l'on est. 

Un orateur, un prédicateur qui harangue- 
rait aujourd'hui ses ouailles en latin, si cicé- 
ronien que soit son discours, ne retiendrait 
pas un instant leur attention. || doit apprendre la langue de ceux à 
qui il s'adresse et mieux il s'adaptera aux exigences, aux secrètes 
particularités de cette langue, plus il aura de chance d'être écouté, 
compris, Suivi. 

Si la langue est un moyen de communiquer au prochain ses idées 
et ses sentiments, elle n'est pas le seul. Les indigènes du Congo ne 
connaissent pas l'écriture, mais, outre la parole, ils expriment leurs 
pensées et leurs sentiments par le geste, le chant, la danse et la re- 
présentation graphique. C'est parce qu'ils ont, à l'expérience, dé- 
couvert dans ces phénomènes un pouvoir d'expression qui leur est 
propre, qu'ils y ont, pour la vie publique, apporté certaines règles 
communes. Ces règles s'inspirent avant tout des matériaux utilisés, 
des instruments employés, de la plus où moins grande habileté des 
usagers, ces règles en un mot correspondent au degré de civilisa- 
tion de ceux qui les ont adoptées. Lorsque d'Europe nous transpor- 
tons ici l'ensemble des éléments de notre civilisation, nous provo- 
quons dans l'âme des indigènes un dépaysement de même espèce que 
celui qu'ils éprouveraient'à s'entendre parler une langue imparfaite- 
ment connue. Aussi bien, nous efforçons-nous de la leur expliquer : 
depuis l'usage de notre langue jusqu'à l'art de conduire un vapeur 
où une machine à coudre, nous nous faisons éducateurs. Lorsdu'on 
leur apporte une doctrine ou un enseignement moral, l'entreprise est 
olus difficile encore et c'est à cette occasion surtout que toutes les 


Fig. 46. — Autel indigène exécuté à Coquilhatville. (Mission de 
PP. Missionnaires du Sacré-Cœur de Jésus d’Issoudun.) 
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Fig. 47. — Chandeliers en bois, bruts par À. et G. Marqui 
Léopoldville. 


ressources possibles doivent être mises en jeu pour rendre l'expli 
tion claire et précise. C'est à cette occasion qu'il faut, si l'on chereht 
un écho juste, s'adapter aux moyens d'expression du lieu: 

L'Eglise s'en est rendu compte depuis longtemps, elle qui sai 
faire toute à tous et partout, elle enseigne sa Foi dans la languerdi 
pays. : 

Ce n'était pas suffisant. Voici qu'elle cherche, sur un autre ter 
l'aide d'un autre moyen d'expression, l'art graphique, pour se ren@ 
accessible, compréhensible aux indigènes. 1 

En adaptant ce qu'il y a dans les formes de leur art, de simplem 
pur et parfois de grand, elle ne fait, aujourd’hui, en fin de comp 
qu'adopter la « langue sculptée ou brodée » de ses ouailles 


En cela, je vois même plus qu'une méthode d'apostolat : ce 
aspiration vers la plénitude de l'Etre qui finit toujours par être 
même temps, un effort efficace pour se conformer à la Beauté“f 


faite. 

L'Eglise est ainsi fidèle au programme de son Chef, le Christ 
n'est pas venu pour détruire, mais pour achever et donner à ce 
est fait déjà sa plénitude et son couronnement. 

ne D 

Quel que soit son degré d'avancement et de civilisation, l'homm 
porte en soi le germe de sa propre perfection. Il s'agit — il est 
que c'est une tâche surhumaine — de le faire éclore et prospéit 
d'enrichir ce que la nature a déjà de lumière et de vie, de corrig 

_ ce qu'elle a de brutal et de laid. 

Ceux que nous venons civiliser ont un commet de c 
tion qui, si discutable qu'elle nous paraisse à première vue, méiil 
l'attention et le respect. h. 

Nous avons de notre art européen la meilleure opinion. Cela a. 

‘doit pas nous empêcher, sous peine d'aveuglement et d'inju 


8. — Tête de Christ taillée dans le 
par À. et G. Marquès, Léopoldville. 


récier ce qu'a d'original et de signifi- 
‘art indigène. 
jlise n'a ni l'intention ni le droit d'ail- 
en venant évangéliser et sauver les peu- 
e les obliger à abdiquer leur sens artis- 
propre, d'abandonner des manières de 
imer qui n'ont rien de contraire à la 
et à la Beauté. 
contraire, pour arriver à son but, le sa- 
s hommes, il lui faut comme auxiliaires 
s ressources spirituelles des moyens hu- 
, Une organisation humaine. 
est créée par son Fondateur pour don- 
la Rédemption sa continuation et son 
épanouissement parmi les hommes, 
es hommes et avec des moyens d'hom- 


+ est un des moyens qui rentrent néces- 
ent dans son économie, au même titre 
à création d'une bibliothèque théologi- 
u la publication d'un nouveau Code de 
canon. 

st ainsi que l'ont considéré les chefs 
issions et à leur tête S. E. le Délégué 
olique, en s'intéressant, à l'occasion de 
-onférence Plénière de 1936, à l'art in- 
e et aux services qu'il peut rendre au 


* 
* * 


“plus häutes autorités de la Colonie qui 
aient l'Exposition religieuse indigène en 
int mercredi dernier à son inauguration, 
tendu de la bouche même de Mgr Del- 
1e la proclamation de ce sentiment des 
listrateurs spirituels du Congo. Non 
ment l'Eglise, ici, comme dans tous les 
où elle jette ses assises, protège les for- 
de la Beauté qu'elle rencontre, elle les 
et les fait renaître, au besoin elle les 
e, les développe et les fait évoluer vers 
verfection. 

lä ne signifie pas que du premier coup, 
uvres exposées à Kalina, ces jours-ci, 
nent cette perfection. Elles la souhaitent 
endent et, pour une première Exposition, 
sultat est magnifique. 

15 être toutes également heureuses, les 
es exposées donnent, en tout cas, cette 
ssion de santé que comporte toute en- 
se jeune et pleine de promesses. 

en dégage des leçons extrêmement inté- 
ïtes : réalisations ou échecs, exemples 
re ou à éviter, cette exposition prouve 
-même sa nécessité. 

ce domaine spécial, où l'efficacité dé- 
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Fig. 49. — Projet de frise. — Dames 
Chanoinesses de saint Augustin. 
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Fig. 51. — Chappes exécutées, l’une d’après 

le dessin d’un velours du Kasai, l’autre 

d’après une peinture murale du village 

d’Equibondo, par Madame Guebels, Léo- 
poldville. 


— Chasuble avec motifs Bakuba, 
par Madame Guebels, Léopold- 
ville. 


Fig. 52. 
exécutée 
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Fig. 50. — Tête de Christ taillée dans le 
bois, par À. et G. Marquès, Léopoldville. 


pend de la plus adéquate adaptation de l'art 
indigène au culte, on ne peut laisser à la libre 
fantaisie de chacun où aux tâtonnements de 
bonnes volontés plus ou moins bien éclairées, 
les réalisations pratiques. |! faut donc dégager 
des créations ou des projets présentés dans 
un ensemble des points de vue généraux si- 
non des lois qui, grâce aux exemplaires d'art 
religieux qu'on a pu mobiliser, grâce aux lu- 
mières apportées de toutes les parties du 
pays, rallient d'importants suffrages et con. 
stituent si provisoire: qu'il soit, un Code, une 
grammaire pour les réalisations futures. 


Dois-je dire, par ailleurs, qu'elle à donné 
s Da ; F 
à ses visiteurs d'accorder aux choses exposées 
leur plus légitime admiration ? 


Il est impossible de citer tout et ce n'est 
pas ce qu'attendent ceux et celles qui ont 
envoyé ici le travail de leur cœur et de leurs 
mains. 


Tout est extrêmement intéressant, depuis 
ces crucifix des XVI et XVII siècles, réalisés 
dans le Royaume de Congo, ces anciennes 
images de la Vierge ou de saint Antoine de 
Padoue, jusqu'aux naïves réalisations d'arti- 
sans noirs, laissés à leur libre inspiration, à 
leur libre « inconstance ». 


Oui, inconstance, car c'est un caractère es- 
sentiel de l'art d'Afrique que ces successives 
orientations que donne à son œuvre en cours 
l'artisan noir, cette diversité qui nous plaît à 
nous, dont l'inspiration est plus classique, plus 
hellénistique même. 


Ce n'est pas la maladresse ou la gaucherie 
qui est le défaut essentiel du Noir, c'est cette 
lassitude qui le prend, tout à coup, au milieu 
d'un ouvrage et le fait passer sans ce scrupule 
qui arrêterait un amateur discipliné, d'un motif 
décoratif à un autre. 


C'est en effet la discipline artistique qui 
manque à l'artisan populaire indigène, cette 
volonté durable de se dépasser soi-même, de 
se contraindre à mener.à bonne fin, avec ap- 
plication, un ouvrage tel qu'il a été commen- 
cé. C'est bien pourquoi il ne faut pas dénier 
le caractère indigène aux travaux européens 
qui, expurgés précisément de cette incon- 
stance de race, ont mis en œuvre des motifs 
de l'art local et les ont sans maladresse, scru- 
puleusement exécutés. Chapes où chasubles 
dont le décor vient des régions maritimes, 
des velours du Kasai, des peintures murales de 
l'Uele ou des vanneries de l'Urundi, crosse 
d'évêque, chandeliers dont nos artistes lo- 
caux À. et G. Marquès ont emprunté les mo- 
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tifs à la sculpture des Bakuba ou des Mangbetu, tout cela est authen- 
tiquement indigène, fidèlement inspiré de l'art de la région où l'œu- 
vre pourra trouver sa destination. 

Tout cela prouve les ressources d'inspiration inépuisables que les 
artistes peuvent trouver pour les besoins du culte dans l’art indigène. 
Cela prouve aussi la sagesse, la résolution et le dévouement de ceux 
qui se sont attachés à cette occasion à la solution du point de vue 
artistique du problème plus général de l'Adaptation. 

On s'arrêtera avec intérêt devant l'autel destiné à la chapelle de 
la Délégation Apostolique (fig. 2) fabriqué à Buta et réalisé d'après 
un projet dessiné à Léopoldville. Le tabernacle s'inspire de la hutte 
indigène, ni plus ni moins, deux éléphants portent la table du sacrifi- 
ce, le crucifix et les chandeliers sont, comme l'autel lui-même, en 
bois du pays, mis en œuvre avec le souci de réaliser à la fois une 
chose liturgique et indigène. 

On admirera la nouvelle mitre étincelante (fig. 53), venue de Rome 
et brodée de motifs du Kasai, l'ostensoir dessiné à la Mission de 
Scheut de Léopoldville et exécuté en émaux cloisonnés dans un ate- 
lier de Peiping, la crèche (fig. 55), cette merveille de vie et de grâce 
populaire, créée pièce par pièce, par les sculpteurs de l'Uele, les 
documents photographiques innombrables sur les églises et chapel- 
les du Katanga, du Ruanda, de l'Urundi et de tous les Vicariats et 
Préfectures apostoliques du Congo. Je citerai le dais peint par les 
RR. SS. Franciscaines Missionnaires-de Marie de Kalina, les albums 
des» RR. DD. Chanoïinesses de Saint-Augustin, les travaux qu'elles 
ont réalisés pour l'église Saint-Pierre de Léopoldville, les « raphias » 
de Lisala, les sculptures de Coquilhatville et tant d'autres choses, 
que, à moins de transformer cette note en catalogue, on ne peut 
espérer même citer mais dont les visiteurs feront leur profit 

De quelle splendeur peut être l'Eglise congolaise de l'avenir, si, 
loin de laisser se perdre et s'appauvrir les éléments artistiques de la 
civilisation primitive, elle réussit à en provoquer, au contraire, l'en- 
noblissement et l'efflorescence et si le peuple noir est amené à faire 
au Christ son hommage sous des formes d'art où se lira un senti- 
ment spontané, celui de sa vie et son âme propres. 

Je ne suis pas féru d'art indigène au point d'en perdre tout esprit 
critique, je n'ai pas pour lui ce fétichisme aveugle qui est, en réalité, 
un des symptômes d'une civilisation fatiguée d'elle-même, épuisée et 
décadente, mais je confesse que mon regard d'Occidental habitué 
à se reposer avec joie sur les lieux et les pages les plus sacrées de 
notre vieille Europe, s'est arrêté avec contentement sur les mérites de 
ce au on appelle l'art indigène et qui est, en réalité, une manifes- 
tation de l'art tout court. 


Olivier de BOUVEIGNES 


Fig. 54. — Groupe en ébène, sculpté par des Noirs de Buta. 


Fig. 53. — Mitre précieuse, inspirée 
de l’Art Bakuba (Kasai), dessinée et Fig. 55. — Groupe des personnages d’une crèche. — Figurines en 
exécutée par les Franciscaines Mission- Noirs de Buta. 

naires de Marie. 
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L'Art indigène et nos Missions 


par S. Exc. Mgr. A. VANUYTVEN, Vicaire Apostolique de Buta 
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56. — Un priant; sculp- 
en ébène des Noirs de 
Buta. 
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N tableau, une peinture, un dessin sur une toile, 
sur une natte, sur un mur ou sur un morceau 
de bois ou de fer, sur lesquels un artisan a re- 
produit un paysage, ou des fleurs, ou des ani- 
maux, ou des personnages, une sculpture 
sur un bloc de pierre, de bois d'ébène ou 
d'ivoire, que l'artisan a taillée à l'aide de bu- 
rins et de couteaux pour y représenter un per- 
sonnage ou un animal, ne sont pas nécessai- 

rement des œuvres d'art. 


Tous les hommes ne sont pas capables de créer de l'art. Les esthè- 
tes se sont appliqués à donner une définition de l'art. Le mot... 
« ART », dit le Dictionnaire pratique des connaissances religieuses, 
pris dans son sens général, indique toujours un ouvrage exécuté, 
selon certaines règles, pour obtenir un résultat prémédité ; il em- 
brasse tout ce qui nécessite la mise en jeu de la main, de l'esprit, 
de la volonté de l'homme. Mais on l'emploie surtout dans l'ordre du 
sentiment et de l'idée. 


Partant de là, il me paraît que l'art indigène est une réalisation 
indigène par l’indigène, une conception indigène réalisée par une 
saisissante animation de la matière. 

Il est vrai que l'art reste toujours une chose impalpable, que l'on 
ne peut désigner du doigt comme on peut désigner un oiseau, un 
arbre, un vase. Et d'ailleurs la beauté, résultat de l'art, restera tou- 
jours relative : car il est totalement impossible de s'entendre quant 
à la désignation d'une œuvre type. 


On appelle plus particulièrement beaux-arts ou arts plastiques, 
ceux qui s'adressent à nous par l'intermédiaire des yeux : architec- 
ture, peinture, sculpture et leurs dérivés. La délimitation entre les 
beaux-arts et les arts décoratifs est toute conventionnelle et souvent 
difficile à établir. 

Ces deux branches de l'activité artistique se compénètrent en 
effet, se reproduisent et se développent parallèlement. On groupe 
généralement sous le nom d'arts mineurs ceux qui ressortent à l'in- 
dustrie, et contribuent à la décoration de l'habitation, à l’'ameuble- 
ment, au vêtement. Ce sont : la peinture décorative, l'ébénisterie, la 
tapisserie, la ciselure, et d'autres. 

Au Congo nous ne rencontrerons que très rarement des spéci- 
mens du genre « beaux-arts ». Nous trouvons au contraire de nom- 
breuses productions d'art décoratif. 
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Fig. 57. — Le singe; motif 
décoratif sculpté dans l’ébène 
par les Noirs de Buta. 


Fig. 59. — La Crèche. — Détail : un 


berger adorant (sculpture en ébène de 


l’Uélé). 
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L'ART, dit Aristote, est la joie supérieure des hommes libres. || est 
certain cependant que tout homme porte en lui un attrait pour un 
certain idéal de beauté. 

L'homme des cavernes dessinait la figuration des animaux de sa 
chasse, et il éprouvait le besoin de donner à cette figuration la plus 
grande perfection possible. Le sauvage emploie des ornements 
peints où tatoués ; et il n’est pas insensible à un certain caractère et 
un certain goût dans leur disposition. 

Nous cherchons l'utilité dans la plupart des objets dont nous nous 
entourons, mais nous aimons à les parer de beauté. 

L'homme le plus fruste est touché par la splendeur de l'univers. 
Dieu, le grand Artiste divin, qui a créé, en se jouant, par le Verbe 
éternel, le monde spirituel et le monde matériel, le ciel et la terre, 
a donné à l'homme une âme et des facultés, une participation à sa 
nature, qui lui permet de, et qui l’oblige à se rendre compte de l'har- 
monie et de l'ordre et de la beauté de l'univers, à raconter la gloire 
du Créateur, et à chanter sa louange... et, lorsque son âme est 
débordée de cette beauté, à en traduire un reflet en le fixant sur la 
matière inerte, pour l'histoire et pour l'admiration des générations 
futures. 

Notre aspiration vers la beauté naturelle et surnaturelle est incon- 
testable ; l'ordinateur de toutes choses y 
a pourvu dès l'origine. L'art est donc 
l'expression même de nos besoins et de 
notre nature. Et nos plus nobles senti- 
ments étant ceux qui nous rapprochent 
de Dieu, l'art trouvera en ses manifesta- 
tions religieuses son épanouissement 
par excellence 

Il est certain qu'il doit exister aussi un 
art indigène congolais. || n'est pas possi- 
ble que le Noir, entouré du cadre mer- 
veilleux de son pays, soit resté impassible 
et indifférent, et que son âme, souffle di- 
vin comme la nôtre, soit restée endormie 
devant le spectacle de la nature. 

Et, s'ils n'ont pas traduit leurs senti- 
ments au dehors, il est arrivé néanmoins 
à nos noirs de rêver au bord de la large 
rivière qui coule et serpente, d'admirer 
dans le coucher du soleil des couleurs 
splendides et magnifiques, de s'émotion- 
ner devant le mugissement d'une tornade 
qui leur rappelle la souplesse sauvage et 
l'agilité élastique d'un fauve furieux, de 
prendre peur, la nuit, devant l'immensité 
mystérieuse et haletante de la forêt tro- 
picale. 

Tout cela c'est la beauté. mais ce 
n'est pas encore de l'art, bien que tout 
cela puisse être traduit par l'art. 

Or, certains hommes ont voulu trans- 
mettre et faire goûter à d'autres hommes 
ce quils ressentaient en présence de 
l'une où l'autre manifestation de la nature. 

Pour y parvenir ils ont, selon leurs pré- 
férences, écrit des livres, composé de la 
musique, sculpté des statues ou peint des 
tableaux. Mettons qu'un sculpteur ait 
réussi à rendre dans sa statue soit la 
bonté d'un regard, soit l'énergie d’une volonté, soit le pli malicieux 
d'une bouche méchante, soit l'attitude noble et digne d'un grand 
homme ; ou qu'il soit parvenu à y exprimer un sentiment quelcon- 
que qui nous saisit ou nous enchante, il aura fait œuvre d'art. 

L'art est donc une création de l’homme, et à travers tous les temps 
chez les peuples civilisés ou non, il y eut des manifestations d'art. 

On connaît des silex taillés, des cornes et des os sculptés ; sur les 
murs des cavernes antiques on a découvert des figures représentant 
des animaux et des hommes. 

Il existe des dessins et des ciselures et des sculptures exécutés 
par des Noirs. On y trouve assez souvent de l'élégance ; on y dé- 
couvre de la volonté, de l'énergie, de la force, de la vie intense et 
sauvage. 

Mais nous ne devons pas exagérer : l’art indigène est tellement à 
la mode, que tout le monde en parle et que tout le monde veut en 
avoir des expressions. On en a fait des expositions ; on l'a célébré 
de façon dithyrambique, c'est un véritable engouement : je voudrais 
dire : c'est du snobisme. L'appréciation juste et sereine est entre 
les excès. Peu de personnes songent à définir l'art et à contrôler à 
l'aide de cette définition si l'objet qu'elles ont devant elles relève réel- 
lement de l'art. Ce qui est exotique ou drêle n'est pas encore pour 
cela artistique. Ce qui est techniquement bien exécuté n'est pas en- 
core, pour autant, une œuvre d'art, même primitif où indigène. 

Quel dommage que le Noir soit porté à copier ce que fait le 
Blanc. À cause de cette manie, depuis l'arrivée des Européens, l'art 
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Fig. 60. — Chasuble blanche inspirée de l’Art 
Bakuba. — Décor exécuté en peinture par les 
SS. Franciscaines Missionnaires de Marie. 


des Noirs a changé d'une façon inquiétante ; et, il faut bien le dire : 
cet art a presque disparu. C'est d'autant plus dommage que d'autre 
part il est évident que l'art indigène pour évoluer et se perfectionner 
à besoin de l'Européen. 

C'est seulement par des moyens matériels, mis à sa disposition et 
perfectionnés par la science, que l'art peut atteindre à l'interpré- 
tation des sentiments. 


Chacune de ses branches a une technique particulière, nécessitant 


une étude approfondie. Quelle que soit l'inspiration, il n'y a pas 
d'élégance possible dans une langue mal connue de l'orateur; et il n'y 
a pas d'œuvre d'art possible à l'artiste, ignorant les moyens de son art. 
L'inverse peut être vrai : un objet vulgaire exécuté avec une tech- 
nique appropriée peut toucher profondément le cœur et l'intelli- 
gence, et on pourra le trouver bien beau ; mais un sentiment d'es- 
sence supérieure ne saura rien animer du tout, si les moyens techni- 
ques font défaut, et son expression vulgaire laissera froid et indiffé- 
rent. 
Or, c'est un fait que certains Noirs excellent à copier ; et c'est là 
leur plus grand défaut au point de vue artistique. 
Très généralement, le Noir est ébéniste ou ivoirier : il n'est pas 
artiste ; il n’a aucune inspiration, aucune idée, aucune émotion, au- 
cun enthousiasme, aucun invention. Le 


à autant par jour ou par objet. 
Si la commande chôme, la besogne 
chôme automatiquement. Je connais un 


ébéniste renommé et qualifié... il ne tra- 
vaille plus, mais plus du tout ; il est deve- 
nu patron et fait travailler pour lui : il fait 


encore la partie commerciale de l'entre- 
prise. N'allez pas me dire que ce patron 
est un artiste. 

Il a cependant vendu des centaines 
d'objets « ARTISTIQUES » très prisés. 

J'en connais d'autres qui, devant sculp- 
ter un mouton ou un éléphant, vont regar- 
der une vilaine image dans une illustra- 
tion bon marché, sans songer un mo- 
ment que ces animaux courent dans la 
nature sous leurs yeux, à quelques pas. 


d'incruster sept ongles dans les pattes des 


l'autel de la Délégation... parce que sept 
ongles... en ivoire... lui paraissent plus 
‘riches que les cinq ongles que la nature 
a chichement octroyé aux pachydermes 
vivants qui circulent à la mission. 
N'allez pas me dire encore que cet 
homme a l'étoffe d'un artiste... ni lui ni 
aucun de ceux qui exécutent stupidement 
des modèles suggérés par les Européens. 
Un artiste... ayant fini une statuette 
représentant un guerrier portant une lan- 
ce, eut le malheur de laisser tomber sa 
production, et de lui casser l'avant-bras. 
Le brave homme n'en fut pas autrement 
gêné : il refit un avant-bras et une main, 
en empiétant sur le bras supérieur... et 


ne songes plus qu'à réaliser sa statuette. 


Elle alla loin et arriva en Belgique. 

Là, des hommes très sérieux, se piquant de critiquer les arts, se 
sont extasiés et ont jugé que notre ébéniste est un génie extr 
naire, qui, avec une réelle maîtrise, a su condenser toute l'énérgie 
du guerrier, et comprimer tout l'effort musculaire qu'il dut dévelop= 
per pour projeter sa lance au loin, dans un bras raccourci et replié 
sur lui-même, exprimant ainsi une tension prodigieuse. Ces braves 
gens furent absolument scandalisés d'entendre expliquer le pour: 
quoi véritable de ce bras plus court que l'autre. 


Que ces anecdotes servent à nous prémunir contre toute exagé- … 


ration dans nos appréciations des productions artistiques indigènes: 
N'allons pas trop fort. 


Mais ne tombons pas davantage dans un dénigrement systématique 


de ces productions. 
Les Noirs n'en peuvent rien si on leur fait fabriquer des horreurs, 


où de l'art à dix francs le kilo. Le fait qu'ils exécutent des dessins et 


des sculptures plaide pour eux en tant qu'ils démontrent par là même 
qu'un sentiment artistique leur est inné et naturel, et que leur apti= 
tude à l'exécution est réelle, et qu'ils arriveront à des résultats"très 
intéressants s'ils sont conduits intelligemment. 1 

Provisoirement ils restent très loin en dessous des Européens, tant 
au point de vue de la conception que sous le rapport de la perfec- 
tion de l'exécution ; certains objets de collection très prisés ont-été 
réalisés par des Européens ne l'oublions pas | 


Noir travaille de telle heure à telle heure, 


À l'un d'eux il est arrivé tout récemment 


(Voir suite bÈbé 903.) 
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Un Projet d'Eglise au XX° Siècle 
1 par À. MUNIER. (35 francs français.) 


Un volume, grand in-8°, de 327 pages, avec 192 illustrations. 
et plans. Prêtres ‘et architectes y trouveront un guide 
expérimenté pour tous travaux de construction, restauration, 
remaniements qu'ils auront à entreprendre. 
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ECRITURE er ENLUMINURE 


DES MANUSCRITS (IX°-XII° Siècle) 
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Ouvrage de grand luxe, format in-4° raisin (33 X 25) contenant avec ses 10 fascicules supplémentaires, 88 planches en couleurs 
tirées sur Japon, 14 illustrations hors texte et de nombreux dessins dans le texte. 


Voici un ouvrage d'initiation mais qui par sa grande valeur s'adresse cependant aux profes-: 
sionnels de l'enluminure, tandis que par sa présentation soignée il appelle l'attention des 
curieux d'art et des bibliophiles. Pour l'écrire, l'auteur — un officier de marine devenu moine — 
a visité les principales bibliothèques de l'Europe, lu les vieux traités latins des moines scribes 
et enlumineurs, et il s'est pris d'émulation pour ces travailleurs silencieux qui passaient de 
longues années à écrire un livre. Tellement que ce sont vingt-cinq ans de pratique, de recherches 
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Plan de l’ouvrage 


Dans la première partie, l'on trouvera sur l'histoire de l'écriture et de l'enluminure du IXms 
au XIlme siècle, des pages fort suggestives et qui « introduisent » à merveille dans l'étude de 
ces styles anciens. Les paléographes eux-mêmes y rencontreront à glaner. Âu reste, il s'agit 
surtout d'apprendre à écrire et de connaître la technique du scribe-enlumineur : la seconde 
partie du livre s'y emploie. 

lci tout est dit avec précision et dans le menu détail, depuis la préparation des plumes 
jusqu'aux derniers soins à donner à 14 feuille enluminée, en passant par la confection du 
matériel (comme au moyen âge, on fabrique bien des choses soi-même, et à peu de frais), 
et une bonne leçon d'écriture. Une série de planches et de lettrines coloriées, plusieurs!,re- 
productions photographiques de différentes écritures apport=nt aussi leur enseignement; tandis 


DES OMAN USCRITS que les renvois à de nombreux manuscrits et une bibliographie copieuse fournissent aux ama- 
teurs le loisir de se créer, auprès des bibliothèques, un fonds inépuisable de modèles trop 
IX- Xj} Siecle longtemps oubliés. Une troisième partie enfin, et non la moins intéressante, est formée des 
10 fascicules renfermant 80 planches en couleurs reproduisant, avec tous les soins désirables 
DISTOIRE «1 TEChNIQUE et directement d'après les originaux, des modèles choisis, Cette importante collection de 
documents de toutes les écoles est une fête pour les yeux et constitue une source abondante 
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Fig. 61. — Détail d’une défense sculptée par un ivoirier de la tribu 
des Babende (Kasai). 
Collection de Monsieur G.-D. Périer. 


Suite de la page 902) 


lassupériorité évidente des Européens n'a d'ailleurs rien d'éton- 
\ant. 

Les siècles d'études et de bonne discipline intellectuelle ont ré- 
xandu plus largement en Europe l'aptitude prochaine à la culture 
Je esprit et les moyens de la recevoir et de la donner. Mais ce n'est 
as Une supériorité de dons naturels ; c'est une supériorité acquise 
-dscience européenne écrase celle des autres peuples ; mais cette 
Upériorité vient de trouvailles techniques accumulées depuis des 
iècles c'est la précision des outils qui permet ces trouvailles. 

Européen est donc mieux préparé et mieux outillé ; mais rien 
\e prouve que les dons naturels soient plus répandus en Europe que 
Jans les pays primitifs. Or, l'art est don naturel ; il peut donc parfai- 
eméent exister en pays de primitifs. 


* 
* + 


Unsjour très lointain, un mystique primitif, poussé par le désir de 
Héen façonna une idole représentant sa crainte de l'inconnu. Il la 
culptasselon les goûts de nos semblables. Ses frères de race, saisis 
esetrouver en présence d'une statuette d'où semblait se dégager 
ine force mystérieuse, tombèrent à genoux, et se vouèrent au culte 
le cette idole. 

Parla suite, il en vint d'autres et les religions donnèrent ainsi nais- 
enceä une série non comptée de figures d'art. 

_N'est-il pas temps pour l’évangélisation du Congo que l’art reli- 
leux remplace l’art des fétiches et des masques ? 

amreligion a joué un très grand rôle dans l’art à travers toute son 
iistoire. il faut que la religion catholique produise ici, dans l'art in- 
igène, ce qu'elle a produit parmi tous les peuples où l'Eglise a fait 
iirela lumière de la foi. 

ISagit de découvrir l'art vrai indigène, de le conserver, de le 
Hotéger.et de le perfectionner. L'Eglise désire lui faire parler le lan- 
lageude |a foi : elle charge de ce travail les artistes chrétiens et le 
Engé accepte avec enthousiasme toutes les coopérations. 

Speu.d'art que nous voyons autour de nous ne réalise pas, sans 
oùte idéal que nous devons poursuivre et atteindre : cet art n'est 
as Chrétien, il n'est même pas religieux ; mais il peut le devenir. 
MNOUR Quider son évolution, il faudrait s'abstenir d'imposer des pro- 
Metons d'art religieux européen ; surtout qu'il existe une quantité 

“inombrable d'images et de statues et d'objets d'église qui n'ont de 
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religieux que le sujet traité, et qui sont absolument sans valeur artis 
tique aucune... et qu'il existe des centaines d'églises en Europe don! 
le type doit être résolument écarté à priori en pays de mission 


# 


Et néanmoins comme il n'existe presque rien sur place, il faut bien 
importer d'Europe de l'art religieux : car c'est d'Europe que vien 
nent les missionnaires avec la religion dont le centre est en Europe, 
bien que l'Eglise soit catholique. || est absolument impossible de faire 
abstraction de ces faits. 

Au Congo nous ne sommes pas aux Indes ni en Chine. 

Pour l'architecture de nos églises, de nos séminaires, voire de nos 
habitations, nous ne trouvons absolument aucun prototype sur place. 
Il faut bien en appeler à l'Europe. Comment faire ? 

Un architecte hollandais écrit à ce sujet : « Si la construction 
d'églises, considérée à part, est déjà une entreprise que tout le mon- 
de n'est pas capable de mener à bonne fin, la construction d'églises 
en pays de missions présente sans aucun doute des difficultés spé 
ciales. 

L'église la plus belle de nos pays n'est pas encore un modèle 
réussi pour une église de mission. Pourquoi ? Parce que c'est le dé- 
sir du Saint-Père que les églises de missions ne soient pas édifiées 
dans un style quelconque d'importation européenne. 

D'autres peuples ont d'autres styles et d'autres conceptions de 
ce qui est beau ; et leurs églises doivent être les leurs et non les nô 
tres. Cette conclusion rend la chose particulièrement difficile pour 
les Européens. 

L'esprit d'un peuple ou d'une nation s'exprime naturellement dans 
le style des bâtiments, dans les goûts de la masse. Nous avons les 
nôtres ; d'autres peuples ont les leurs. 

Il y a cependant les lois fondamentales, en constructions comme 
en toutes manifestations de l'activité humaine, qu'on peut appeler 
communes et universelles. Dans n'importe quel pays par exemple il 
faut que les murs soient solidement maçonnés, et les charpentes et 
les fermes solidement jointes. Des éléments d'appréciation de ce 
genre ne peuvent jamais être en opposition avec le style de n'importe 
quel pays au monde. D'où il suit que l'Européen, par sa conception 
plus universelle et sa technique spécialisée et étudiée peut rendre 
de grands. services, également dans l'élaboration de plans d'archi- 
tectures étrangères, même indigènes. Surtout si l'on prend oarde 
très soigneusement de rester dans les limites d'une exécution pos- 
sible avec les moyens locaux. 


Fig. 62. — Détail d’une défense sculptée par un ivoirier de la tribu 
des Babende (Kasai). 
Collection de Monsieur G.-D. Périer. 
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Fig. 63. — Groupe de statuettes en ébène, sculptées par les Noirs de Buta. Fig. 64. 


l'est assez clair qu'une technique ultra-moderne, avec des moyens 
ultra-modernes, par exemple des constructions en béton armé et en 
fer, etc., ne sont pas indiquées en pays de mission. Si l'on s'arrête 
à des réalisations de ce genre, l'indigène doit en conclure et en 
conclura que la construction d'une église est et reste l'apanage ex- 
clusif de l'Européen, et il ne prendra lui-même aucun initiative. 

Il est de loin préférable de s'adapter au possibilités locales, et aux 
connaissances techniques des indigènes, et d'utiliser leurs matériaux, 
et de réaliser des travaux auxquels, en son temps, ils apporteront des 
perfectionnements et des ornementations inspirés de leurs concep- 
tions et de leurs goûts, mais évolués dans le sens de leurs nouvelles 
idées religieuses 

Si les résultats n'étaient pas sympathiques à nos yeux, nous ne de- 
vrions pas oublier que nos églises médiévales d'Europe considérées 
actuellement comme des architectures magnifiques ne furent pas 
toujours également appréciées ; et que les églises modernes, édi- 
fiées depuis les dernières années, ne jouissent pas d'une égale faveur 
devant le jugement sévère du grand public. 

Pour ce qui regarde la forme des églises indigènes, et leurs dis- 
positions intérieures, il faudra sans doute retenir une grosse partie 
de ce qui a été trouvé pratique chez nous : une église exige certains 
postulats qu'il ne faut pas négliger ni perdre de vue. 

L'on re voit pas très bien quelle forme rencontrée dans les bâti- 
ments de nos régions congolaises pourrait s'imposer à l'attention 
quand il s'agit de construire une église. Celle-ci est destinée au 
culte, à la célébration du saint Sacrifice, à la distribution des Sacre- 
ments, à l'enseignement public de la doctrine chrétienne. |l faut de 
toute nécessité un sanctuaire et de la place ; beaucoup de place 
pour les fidèles... et peut-être une tour pour y sonner les cloches 
qui appellent les chrétiens aux offices. 

La place pour les fidèles sera opportunément trouvée dans la for- 
me des anciennes basiliques, qui présentent des étendues très larges 
et spacieuses. 

Pour le reste il y a des règles qui sont d'observance commune 
chez nous *t en pays de mission. 

Une église Unit être un bâtiment digne et solennel: l’ornementa- 
tion doit être sobre et grave, rejetant courageusement tout décor 
superflu, où de mauvais goût, ou commun. 

L'on devrait pouvoir expérimenter et palper par l'expression gé- 
nérale du style d'une église de mission, que le cœur des indigènes 
a été touché, et leur esprit convaincu par la beauté et la farce-et la 
consolation et les promesses de la nouvelle doctrine de salut qu'ils 
ont embrassée. 

L'on voudrait trouver l'expression de ces sentiments dans l’orne- 
mentation et l'ameublement de l'église, dans une sculpture, une 
peinture, une représentation ou une figure sur les poutres, les por- 
tes, etc. Les indigènes doivent y mettre du leur. 

Si cela n'est pas beau pour nos yeux, cela n'a aucune importance. 

Nous construisons encore des églises. Nous ne savons pas si 
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— Détail du groupe représenté 
fig. 63. 


Fig. 65. — Le tireur d’épine; sculpture en ébène conçue par les 
Noirs de Buta. 
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évolution de nos peuplades se fera dans le sens de notre civilisation 
ccidentale, ni jusqu'où cette dernière inflüencera celles-là et y fige- 
à son empreinte. En attendant, nous devons nous abstenir avec 
onviction d'imposer nos goûts et nos jugements. Nous devons sur- 
eiller et regarder, et utiliser ce que nous aurons déjà rencontré de 
ecommandable et de perfectible. » J'arrête ici la citation de l'ar- 
hitecte hollandais. 

Quant à l’ameublement, il faut être circonspect en introduisant 
lans le culte des objets ou des ustensiles en usage chez les indigè- 
les : il y en a qui peuvent convenir ; il y en a qui sont résolument 
écarter. 

Monseigneur Costantini pose la question : Chez les peuples dits 
jrimitifs comme ceux d'Afrique, le missionnaire peut-il transporter 
ans plus l'art européen ? Et il répond : non. 


L'art missionnaire chez les peuples primitifs doit tenir compte du 
joût de ces peuples, du climat, des nécessités du culte, et de la vie 
iormale. Ces peuples ne manquent pas d'un certain goût qui leur 
st propre, d'un certain sens du beau. S'ils n'ont pas de tradition 
rchitecturale ils ont une production d'art industriel très intéressante. 


La tradition de l'Eglise catholique appuie la thèse de l'adaptation 
ux styles indigènes. || importe donc de savoir si, en pratique, l'adap- 
ation à l'art indigène congolais peut donner des résultats appré- 
iables. 
Un siège rond indigène peut parfaitement être employé comme 
iège pour le célébrant et les ministres pendant le Gloria et le Credo; 
nais | me suggère à contre-cœur l'idée de faire à son image un 
alice. 

Le magasin à maïs des Abarambo et des Azande peut certaine- 
nent donner une idée pour la fabrication de ciboires. 

L'atoro ou autel de famille des Azande pourra servir de modèle 
jour un tronc d'église ou de niche pour un saint. 


Certaines nattes peuvent honnêtement servir d'antependium et de 
apis décoratifs dans le sanctuaire. 


. — Statuette en ébène, sculptée par les Noirs de Buta, 
représentant un joueur de tam-tam. 
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Fig. 67. — Deux statues « La Vierge et l’Efant » taillées dans 
l’ébène par les ébénistes noirs de Rungu (Uele). — Mission des 
PP. Dominicains. 


Il est possible de trouver des inspirations pour des chandeliers et 
des vases à fleurs. 

Pour l'architecture le missionnaire pourra vaguement s'inspirer de 
quelque modèle indigène de salle de réunion des notables du villa- 
ge : ce n'est pas grand chose. 

Mais les motifs décoratifs ne manqueront pas. Dès lors si l'on joint 
les éléments décoratifs empruntés à l'art industriel, à une construc- 
tion logique, on aura créé une nouvelle forme d'architecture qui 
pourra être parfaitement chrétienne et parfaitement indigène. 

Quant à l'iconographie il faudra être doublement sévère. 

Le but des images religieuses doit être d'exciter la dévotion et 
d'aider la piété. Je ne sais vraiment pas si une tête de fille mangbetu 
peut convenir pour représenter la Sainte Vierge, ni si un indigène 
de l'Uélé figurera dévotement un saint quelconque... Je m'abstiens 
de parler de la musique, il faut des compétences. 

Je ne parlerai pas davantage de l'art oratoire. L'éloquence des 
Noirs est proverbiale ; mais je n’oserais m'aventurer à apprécier jus- 
qu'à quel point le genre peut convenir dans nos chaires de vérité. 

À côté de l'art religieux il doit y avoir place évidemment pour 
l'art profane. Les sujets sont abondants : la famille, fondement de la 
société et de l'Eglise, offre un champ d'exploitation très vaste à l’art 
indigène, en même temps qu'elle offre l'avantage de pouvoir mettre 
sous les yeux les devoirs réciproques des parents et des enfants. 

Nous avons vu une fois à Buta, une réalisation assez originale, 
exécutée spontanément, disait-on, sculptée en ébène, représentant 
grossièrement un père de famille se reposant sur une chaise indi- 
gène, une maman à genoux pilonnant la nourriture quotidienne, un 
petit bambin assis par terre, et un groupe de trois enfants dansant 
sur l'avant plan. 

Nous pouvons certes faire ressortir à l'occasion la beauté de ces 
scènes qui font sourire les anges, pour remplacer par elles les scènes 
de sorcellerie qui font grimacer les esprits des ténèbres, et pour rem- 
placer certaines représentations beaucoup trop réalistes qui ne 
respectent guère les règles élémentaires de la pudeur. 

D'autres sujets ne manquent pas dans la nature, les plantes 
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Fig. 68. — Eglise de Rungu (Uele). — Détail des 
terminaisons des poutres (sculptures d’inspiration 


Mangweto). — Mission des PP. Dominicains. 


Fig. 69. — Eglise de Rungu (Uele). — Autre 
détail de sculpture décorant la terminaison d’une 
poutre de la chapelle, 
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Fig. 70. — Intérieur de l’église de Rungu (Uele). — Vicariat Apostolique de Niangara, 
évangélisé par les PP. Dominicains. — Sculptures d’inspiration Mangweto. 


L'ART IS A'NMMET EUR GTOQUE 


et les fleurs, l'eau et la forêt, la pêche et la chasse, la navigation et tant d'autres. 

En Europe quantité d'objets d'art expriment un symbolisme universellement ad- 
mis et compris : Un chêne est symbole de la force, une rose est symbole de 
l'amour, un lys est symbole de la pureté. 

Les Noirs emploient de nombreuses locutions proverbiales qui concrétisent 
des symboles très appropriés. Nous devons essayer de les comprendre et de les 
appliquer. || y aura là une mine très riche à exploiter au profit de l'art décoratif 
religieux et profane. 

Je viens d'assister, à Lemfu, à une représentation de marionnettes très intéres- 
sante et révélatrice de larges possibilités. 

Un missionnaire arrive dans un ‘village indigène. || y trouve quelques adeptes, 
et de nombreux opposants. Le féticheur se démène pour arrêter le mouvement 
des conversions et l'abandon des traditions païennes. || menace de la colère des 
esprits. Les chrétiens objectent qu'ils ne croient ni aux esprits ni aux revenants. 

Le féticheur se fait fort d'en faire apparaître. On se rend au cimetière, et, en 
effet, du fond d'une tombe surgit un enterré... Effet formidable | Mais le mission- 
naire se rend avec eux au cimetière... et il ne se passe rien de merveilleux : par- 
ce que « cela » ne prend pas en présence d'un ete Les gens du village 
recommencent l'expérience sans être accompagnés par le missionnaire. Et voici 
que de la tombe, se lève à un moment donné l'esprit du défunt évoqué... Mais 
le catéchiste, qui est malin, s'est muni de son fusil, et tire sur le revenant, qui, bles- 
sé, commence à gémir et fait découvrir la manœuvre du féticheur : un hommé 
vivant s'était couché dans une tombe préparée. Le féticheur est convaincu dès 
lors de fraude scandaleuse. Les Pères de Lemfu m'ont assuré que toute la trame 
de cette représentation a été composée par les élèves de l'Ecole Normale. Ceux- 
ci ont révélé par ce fait une aptitude très développée pour la mise en scène, de 
sujets passablement compliqués. 

L'essai vaut d'être repris, développé et encouragé : la littérature du théâtre peut 
grandement servir l'évangélisation. à 

Nous pourrions encore suggérer aux artistes indigènes de s'essayer à raconter 
en de naïves poésies les faits glorieux de certains de leurs héros ; à représenter 
par des sculptures et des dessins, l’une ou l'autre scène en pleine action. 

Quand ils expliqueront leur composition, nous pourrons en profiter pour re- 
dresser certains préjugés, réfréner certaines superstitions, et promouvoir les prin- 
cipes de la morale chrétienne. On peut ainsi faire de l’action catholique à peu 
de frais, tout en encouragant l'art indigène. 

Il y a déjà quelques années à Buta, de très nombreux ébénistes et ivoiriers vi- 
vaient éparpillés parmi la population flottante de la cité indigène ; ils avaient main- 
tes difficultés avec l'Administration qui les considérait, quelques-uns avec grande 
raison, comme des paresseux, des gens qui ne voulaient pas retourner dans leurs 
chefferies d'origine, ni s'engager sur place à un travail régulier. On les menaçait 
de les renvoyer manu militari. Un des Frères Maristes de l'école s'y intéressa ; les 
réunit, leur fit faire trente-six bibelots divers, et les paya assez largement en ven- 
dant le fruit de leurs travaux d'ébène et d'ivoire. 

L'organisation se développa. Un capita, choisi parmi les membres, aidé de deux 
conseillers, régla leurs différends, et administra la corporation sous le contrôle du 
Frère. |l fut fondé une caisse de prévoyance qui permit d'acheter une provision 
d'ivoire et d'ébène de bonne qualité, et de venir en aide éventuellement aux 
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Fig. 71. — Sacré-Cœur de Marie, en bois 
noir, Coquilhatville. 
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Fig. 72. 
Maquettes de terminaisons de poutres de l’église de Rungu (Uele), d’inspiration Mangweto. — Mission des PP. Dominicains. 


membres en peine de ressources. Une avenue de la cité indigène 
leur fut réservée ; ils y construisirent leurs maisons et y habitèrent 
ensemble. Ils s'exercèrent à la marche militaire, et vinrent assister en 
groupe, drapeau en tête, aux fêtes nationales et religieuses. 

Quelquetois ils se réunirent pour prier ensemble. Un Père de 
la Mission s'occupa plus directement de leurs intérêts religieux. 

Jadis les plus beaux objets furent exposés dans une grande salle 
de l'école vers la fin de chaque année. Un comité formé par des 
critiques blancs et noirs décerna des prix aux meilleurs artistes : le 
montant de ces prix provenait de la vente aux enchères des objets 
exposés aux visiteurs de l'exposition. 

Malheureusement cette exposition ne se fait plus. La corporation 
est toujours là ; notablement déchue de sa première ferveur, et di- 
minuée fortement quant au nombre de ses membres ; mais s'accro- 
chant à ses traditions et travaillant encore courageusement. 

++ 

Conclusion. — Etant donné le degré de développement où les 
missions sont arrivées présentement, le missionnaire ne peut plus 
suffire à tout. Etant donné d'autre part le désir du Souverain Pontife, 
et étant donnée l'utilité indiscutable de respecter autant que faire se 
peut les manifestations du génie de tous les peuples, même les plus 
primitifs, il faut que les Missions accordent dès à présent une atten- 
tion sympathique à l’art indigène. Mais il faut des spécialistes : Le 
dilettantisme ne suffit pas. Il faut des gens compétents, au goût sûr et 
ayant une préparation adéquate. S'ils ont reçu en Europe une forma- 
tion artistique solide, ils n'auront pas trop de difficulté à se perfec- 
tionner et à s'adapter au style indigène local. 

Ce n’est que grâce à des missionnaires formés de la sorte qu'on 
résoudra le problème de l'art indigène : || faut donc souhaiter vive- 
ment leur apparition. 

I|semble qu'une des première choses à faire ensuite serait de com- 
poser un manuel d'art indigène, d'art chrétien, d'art congolais chris- 
tianisé. Ce manuel devra rappeler à chaque page qu'un art qui vit de 
la foi et l'exprime fidèlement, est un des plus puissants moyens de 
conquête que les missionnaires aient à leur disposition pour la plus 
grande gloire de Dieu. Dès ses premières directives, ce manuel de- 
Vra orienter ceux qui le prendront pour guide à voir avec des yeux 
d'indigène chrétien, et à ne pas copier sans plus les formes tradi- 
tionnelles et les méthodes de l'Europe, quitte à les exprimer en ma- 
tériaux indigènes. 

La vieille tradition a du bon, et l'indigène a du bon : il faudra trou- 
ver le moyen de verser le bon vieux vin dans des outres neuves. 

: Le manuel devra prendre soin de favoriser, et de ne pas dénaturer, 
léclosion normale des possibilités artistiques indigènes ; il doit pro- 


—voquer une sympathique et intelligente compréhension de l'art indi- 


; 


gène, et diffuser celle-ci largement parmi les civilisateurs. 

Un peintre, belge de nom, adressa aux anciens élèves de l'école 
de Stanleyville ces paroles, qui peuvent résumer une partie de notre 
D Tr : « Moi, mes amis, je suis venu d'Europe pour fixer sur 
à toile les faits, gestes et expressions de votre race et de votre pays. 
Je vais passer parmi vous un an... mais c'est dix ans, c'est cinquante 
ans qu'il faudrait travailler ici pour prendre toute la beauté de votre 
pays. 
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Fig. 74. 


Sa RER j ER CNET 5 # ed 


Fig. 75. — Village indigène Mangbetu (Uele, province orientale). 
Ces cases décorées avec goût pourraient inspirer la construction 
d’églises imprégnées de l’art de la région. 
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Fig. 76. — Village indigène Mangbetu (Uele, province orientale). 
Ces cases décorées avec goût inspireraient heureusement les 
constructeurs d’églises dans le style de la région. 
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Or, si nous découvrons la beauté au Congo, vous, pour la forte raison que VON 
êtes nés, vous devez sentir cette beauté. Vous devez communier avec elle, etpil 
voir mieux que nous la dégager, l'utiliser pour nous la transmettre par des œuvi! 

Je vous le dis : prenez un couteau et un bloc de bois ; prenez un crayon et 
papier, et travaillez. 

Si vous pouvez sincèrement reproduire vos impressions, vous ferez des œu\! 
impérissables. 

La vie matérielle est si vide, si monotone. Amusez-vous le soir à tailler un” 
ceau de bois. Je suis certain que parmi vous il y en aura au moins un qui sera dt# 
du pouvoir d'animer la matière, et s'il en était ainsi à travers tout le Congo! 
seriez certains d'avoir votre place dans la grande famille des arts. » 


RÉFÉRENCES # Dictionnaire pratique des connaissances religieuses. Article : ART 
Le Bulletin des Missions (Abbaye de Saint-André, Lophem-lez-Bruges : années 1934 et 1935 
H. Charlier : Art et Missions (T. XIII -- 1934, pp. 22-36 ; 185-195). 
C. Vagaggini : S. Exc. Mgr Costantini et l'Art chrétien indigène (T. XIII - 
1934 ; pp. 119-127). 
S. Schüller : L'Art chrétien indigène au Musée missionnaire d'Aix-la- 
Fig. 77. — Tête de pipe. — Travail indigène pro- Chapelle (T. XIV - 1935; pp. 225-232). 


: 18. . dE L. Van den Bossche : Possibilités chrétiennes de l'Art nègre (T, XIV - 
venant de Bisankusu. Ces objets familiers 1035 : np. 163.174: 233.247) 


pourraient heureusement inspirer la décoration de L. Van den Bossche : L'Art religieux indigène (T., XV - 1936 ; pp. 73-80) 
poutres comme celles reproduites aux fig. 70 À. Gillès de Pélichy, ©. S. B. : Mgr Costantini et les objets de culte en 
et 71. pays de Missions (T. XV - 1936; pp. 20-30) 


Mgr Costantini : Le problème de l'art indigène 
Fr. Dieudonné van Dormael : L'Art indigène 
R. Katholiek Bouwblad : April 1934. 


Fig. 78. — Tête de pipe. — Travail indigène 
provenant de Bisankusu. 


Fig. 81. —- Coussins du Kivu en écorce battue. — Motifs peints selon l'Art 
Kivu. — Atelier des Sœurs Blanches. 


Fig. 79. — Tête de pipe. — Travail indigène 
provenant de Bisankusu. 


Fig. 80. — Tête de pipe. — Travail indigène AS | 
provenant de Bisankusu, Fig. 82. -— Eglise de Viadana (Uele). — Missions des PP. Dominie à 
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Fig. 83. — Coupe provenant de la région 
de Bashilele. (Congo belge.) 


Fig. 86. — Coupe en bois provenant 4 la Fig. 87. — Coupe Bakuba. Fig. 88. — Coupe Bakuba. 
| région des Bapende (Congo belge). 


“Fig. 89. — Cruche Mangbetu dont la déco- Fig. 90. — Sculpture en ébène exécutée par Fig. 91. — Coupe en bois décoré de per- 
ration rappelle celle de la fig. 69. les Noirs de la région d’Alberta (Equateur) sonnages, provenant du Congo. 
pouvant servir de vase ou en inspirer l’exé- 
cution. 
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CE QUE JE PENSE DE L'ART INDIGENE 


par le R. P. L. BITTREMIEUX, professeur au Séminaire régional de Kabwe (Kasaï) 


E voudrais d'abord répondre à cette quest 
par une autre question : qu'entendez-vous 
Art en général ? et qu'est-ce que l'Artuin 
gène ? Car il est bon, peut-être, de rappe 
quelques généralités, des lieux communs, a 
d'en déduire ensuite des conclusions d'of 
pratique. 

Chaque artiste semble avoir sa concepti 
propre de l'Art, sans parler des critiques d'Art et des philosopt 
qui daignent s'occuper de cette matière. En tout état de causé, 
Art, si primitif qu'il soit, tend à exprimer le Beau sous des foïm 
sensibles. Par ailleurs, le sens de l'Art, le goût artistique, trou“ 
sa racine dans la nature humaine, ne fait complètement déf 
chez aucun peuple. 

Il doit par conséquent exister un Art indigène Congolais. Ce qu 

a l'habitude de nommer Art chez les peuples civilisés : notre 

chitecture, par exemple, notre peinture, notre poésie, etc. n'al 

pas les chercher chez les nègres d'Afrique, ni chez aucune race“ 

« primitive » ou déchue |! Ce qui ne signifie nullement qu'on 

trouvera pas l'Art au moins en germe, aucune production qui 

vèle un sens artistique, et qui constitue donc un point d'attachet 
base précieuse et nécessaire pour tout développement ultérie 

C'est, à mon avis, de là qu'il faut partir : chercher à connaître où 
les manifestations de l'Art Nègre, afin de pouvoir s'en inspirer 
même, et les perfectionner graduellement. 

Mais pour cela il faudra une grande bonne volonté, un 
désir de comprendre, un amour du vrai et du beau, qui ne s'offust 


Fig. 92. — Deux crucifx en cuivre du XVI° siècle. (Anciennes pas de ce qu'il y a de défectueux ou de basenzi et d'enfantindl 
Missions du Royaume du Congo.) la conception ou dans l'exécution. || faudra se faire petit, allé 


Fig. 93. — Sainte Thérèse de l’Enfant Jésus. Fig. 94. — Colonne en ébène, Fig. 95. — Mater amabilis. — Sculpture 
Statue sculptée par les ivoiriers de Coquilhat- remarquable par sa stylisation; bois noir (Coquilhatville). | 
ville. sculptée par les Noirs d’Alberta | 

(Equateur). | 
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l'école primaire (dans toute l'acception du mot), oublier ce que 
des siècles de civilisation nous ont légué (sans notre mérite person- 
nel), percer le voile des accidents, et ne retenir que la substance 
des choses … étudier l'âme indigène, toute son âme, sous ses diffé- 
rents aspects, avec toutes ses déficiences, toutes ses idées fausses, 
outes ses faiblesses, mais aussi, avec toutes ses capacités le plus 
souvent latentes, et avec ses aspirations indéniables vers le Vrai, 
le Bien et le Beau. Que si l'on juge ce travail par trop ardu ou 
même impossible, il faudra renoncer à vouloir civiliser le nègre, 
celui-ci n'étant qu'une « créature » comme on dit en Afrique du 
Sud, d'une nature inférieure à la nôtre | 

Signalons quelques « points d'attache ». En fait d'architecture 
authentiquement indigène, les Pygmoïdes, par exemple, n'ont rien, 
les Bantous et les Soudanais possèdent des cases en ruche ou rec- 
tangulaires ; en outre de petits sanctuaires, des poulaillers.…. qui 
imitent la case du pays ; on trouve des habitations ou des greniers 
sur pilotis, parfois des toits de paille très bien faits et de formes di- 
verses, des colonnes travaillées, etc. Qu'on est loin des grandioses 
réalisations des constructeurs des temples bouddhistes, des monu- 
ments préhistoriques des Âztèques ou de nos cathédrales du Moyen- 
Age. Et cependant, dans le peu que nous trouvons ici, ne découvre- 
ton pas déjà l'une ou l'autre indication pour des adaptations éven- 
tuelles ? 

Quant à la musique, je connais des élégies qui faisaient pleurer 
non seulement les pleureuses près d'un cadavre, mais même au 
simple souvenir qu'une de ces tristes strophes évoquait en lui, un 
grand bougre des environs de Kangu (ou Mayombe). Dans la fo- 
rêt équatoriale du Cameroun j'ai entendu des chants de deuil qui 
étaient profondément émouvants. Un tout petit thème d'un air de 
danse ou de jeu, puisqu'il plaît et donne l'entrain voulu, peut être 
beau dans sa simplicité, malgré la monotonie de ses répétitions sans 
fin. Qu'on ne dise donc pas qu'il n’y a rien « là dedans », alors 
qu'on ferait bien d'avouer ingénument qu'on ne distingue pas en- 
core les éléments de beauté réelle qui peuvent s'y trouver. Un sa- 
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Fig. 98. — Madone en ébène Fig. 99. — Projet de broderie pour ornements 


Fig. 97. — Charte pascale avec enluminures | 
nspirées de motifs congolais, par Dom Fran- sculptée par les Noirs de Buta. sacrés. — Inspiration Bakuba. — Sœurs 


jois, du « Foyer Social » d’Elisabethville. Franciscaines Missionnaires de Marie. 
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vant musicologue, le D" J. Pollmann, dans une récente étude très 
documentée (Ons Eigen Volkslied, A’dam 1936), prouve que le 
chant populaire néerlandais a atteint son apogée, précisement au 
temps où il était libre de tout lien, ne suivant que les lois qui tiennent 
à l'origine même de la voix, c'est-à-dire de 1350 à 1550 environ : 
les modes de nos mélodies populaires étaient celles du Chant Gré- 
gorien. Or, au Congo, les chants importés qui satisfont le plus 
l'oreille et le goût indigènes, sont, à n'en plus douter, le plain- 
chant et les mélodies d'Europe, très anciennes. || y a donc lieu d'es- 
pérer que la musique Nègre, bien étudiée et cultivée, donnera des 
résultats magnifiques, notamment pour l'école et pour le culte. 
La poésie Nègre, elle aussi, intimement liée à la musique, n'est 
pas sans charme. || s'agit seulement de découvrir ses procédés, 
son rythme, ses images, toutes ses beautés, dont les éléments souvent 
nous échappent. Îl est clair qu'ici surtout une connaissance appro- 
fondie de la langue et des mœurs, sans négliger la nature congo- 
laise, est indispensable. Ainsi que nous l'avons prouvé ailleurs (dans 
un ouvrage spécial qui est sous presse), la poésie congolaise com- 
prend, du moins à l'état primaire, tous les genres de littérature. Mais 
n'allez pas discuter avec nos conteurs et nos poètes mayombes, 
sur l'Art pur, l'Art pour l'Art, le Réalisme ou l'Impressionnisme |... ni 
leur imposer nos divisions de la matière, toujours trop factices. La 
poésie indigène est avant tout une poésie vivante et non écrite, elle 
suit de près et réfléchit tout en l'embellissant, non sans quelque idéa- 
lisme, la vie du Noir... Encore une fois, quelle mine inépuisable | 
Enfin, disons un mot des arts décoratifs. Tous les peuples de cul- 
ture inférieure connaissent la vannerie et la poterie ; certains y 
excellent, ainsi que dans la sculpture ; le dessin, la peinture et la 
teinturerie y jouent parfois un rôle important. Ici de nouveau il 
faudra commencer par comprendre, par s'assimiler, avant de pou- 
voir imiter et perfectionner la manière indigène. || faut remarquer 
que la ligne est peu compliquée, mais subit des métamorphoses 
d'après les matériaux employés. Ainsi un dessin rectangulaire d'une 
natte s'arrondit souvent, comme naturellement, sur une calebasse : 
un carré s'allonge sur une natte à fils d'inégale grosseur. Ensuite, 
il y a des motifs (tout comme en littérature), qui semblent plus ou 
moins universels : tels la swastika, la grecque et bien d'autres fi- 
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Fig. 101. — Chasubles exécutées à l’Ouvroir du Sacré-Cœur, Léopold- 


ville. 


100. — Chasubles d'inspiration indigène, exécutées h 
Madame Guebels et Madame Stoquart, Léopoldville. 
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Fig. 102. — Chasuble avec orfroi inspiré de l'Art Bak 
(Kasai) exécutée à l’Ouvroir du Sacré-Cœur, Léopoldy * 
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Fig. 103. — Dessin pour ornement sacré, exécuté par les Dames 
Chanoinesses Missionnaires de St Augustin. 
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Fig. 104. — Dessin pour nappe d’autel, exécuté par les Dames 
Chanoinesses Missionnaiïres de St Augustin. 


Fig. 105. — Projet de frise décorative, par les Dames Chanoinesses 
Missionnaires de St Augustin. 
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: iration Bakuba. — Exécutée par les Sœurs 
Franciscaines Missionnaires de Marie. 


Fig. 107. — Notre-Dame du 
Sacré-Cœur, Coquilhatville. 
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gures. Dès lors, rien d'étonnant qu'on retrouve de l'Egyptien dans 
l'Art Bakuba, par exemple. Mais il y a plus. 

Les Noirs aiment le Symbolisme. Îls aiment à orner leurs ustensiles, 
leurs armes, leurs meubles. et ne croyez pas que tout cela soit de 
la simple ornementation sans plus. Presque tout a sa signification. Je 
ne puis pas généraliser, mais, pour convaincre ceux qui douteraient 
de l'exactitude de mon assertion, je n'ai qu'à renvoyer à mes calle- 
basses, mes petits couvercles en bois, pipes, objets fétiches du Ka- 
kongo — une vraie idéographie — couverts de proverbes hiérogly- 
phiques, que nous avons envoyés au Musée Colonial de Tervueren. 
N'est-ce pas là une révélation ? Nos Noirs ont donc le goût, et un 
goût prononcé, du Symbolisme, à condition que, chez eux, il soit 
aussi pour eux et reste ou devienne indigène — sous peine d'être 
incompris, de même que les Européens n'avaient pas saisi jusqu'ici 
le symbolisme indigène. 

S'il est hors de doute qu'on ne connaîtra jamais le Noir, si on ne 
l'étudie pas tel qu'il est en réalité, chez lui, et tout entier, d'après 
les principes d'une saine philosophie et sans jamais se laisser re- 
buter par les difficultés, il est également certain qu'on ne parviendra 
pas à faire de l'Art « indigène » qui mérite cette épithète, si on ne 
le prend ou si on ne le surprend chez l'indigène, comme une ex- 
pression — plus ou moins réussie, mais susceptible de perfectionne- 
ment — de son goût esthétique. N'empruntons donc des motifs 
indigènes qu'à bon escient (et en tenant compte de la divergence 
des peuplades). Lente festina, n'allons pas trop vite en besogne. 
Que ceux qui en ont le loisir s'y mettent avec ardeur, mais n'exa- 
gérons ni dans un sens ni dans l'autre. La distance à parcourir est 
encore bien longue ; ce doit être une raison de plus pour ne pas 
remettre le départ. L'application de l'Art indigène en est encore à 
ses débuts : il serait dommage, que faute de bien s'y prendre, on 
fasse fausse route. || se pourrait alors qu'on hésite longtemps avant 
de recommencer, si même ce n'était pas trop tard. 


Fig. 108. — Porte-chappe en bois 
sculpté, exécuté par À. et G. Marquès, 
:  Léopoldville, 
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Fig. 109. — Croix et orfrois de chasuble, écorce 
battue. — Chanoinesses Missionnaires de St Augustin. 


Fig. 110. — Deux colonnettes en ébène, sculptées 
par les Noirs d'Alberta (Equateur). 
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Big. 114, — Crucifix sculpté à Kapolowé (Monastère des eue ca : CNE | 
D itins au Katanga) par François Goddard de Rabeza- A LCS Pélueige Lnsi(Ratange)evur sous un autre angle 


vana, artiste originaire de Dakar. 


LA Fig. 117. — Eglise d’Astrida (Ruanda). — Etat des travaux en mars 1936. 
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Fig. 118. — Eglise de Rwamagana (Ruanda). — Cette église comme plusieurs autres du Ruanda-Urundi concrétise d’heureuse façoi 
l'avis de plusieurs Missionnaires, partisans dans bien des cas de bâtir au Congo en style moderne avec des matériaux (briques) fabriqué 
sur place. 
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Fig. 119. — Eglise de Rwamagana (Ruanda). — Vue de l’ambon Fig. 120. — Eglise de Rwamagana (Ruanda). — Vue du 
du côté de l’Evangile et perspective vers le déambulatoire. tuaire. 
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Fig. 122. — Autel de l’église de Rungu (Uele) inspiré d’une table 
Mangweto. 
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